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On ne saurait l'affirmer de
façon certaine, mais l'acti-
vité semble connaître une
sérieuse baisse de régime,
que d'aucuns ont tôt fait
d'assimiler à de l'essouffle-
ment. En cause, une ab-
sence de service
après-vente, pour assurer
l'entretien mécanique des
voitures, d'où la dégrada-
tion des taximètres. À cela
il faut ajouter des chauf-
feurs zélés et une tarifica-
tion en contradiction avec
le prix du carburant, qui ne
cesse de grimper. 

IL y a quatre ans au-jourd'hui, jour pour jour,était lancée à Libreville, engrandes pompes, l'activitédes taxis-compteurs de laSociété gabonaise destransports (Sogatra).Parmi les atouts vantés àl'époque par le patron del'époque, Alain Djouby Os-sami, figurait la sécurité,grâce au système de vidéo-surveillance et celui de lagéolocalisation. En sus du

confort et du juste prixpayé par l'usager. Si, pourl'heure, rien n'a changéd'autant qu'aucun incidentmajeur n'a été noté jusque-là par les observateurs, ilreste qu'il est peut-êtretemps de mesurer le che-min parcouru par le taxi-compteur. "Il suit son bonhomme de
chemin", répond-on à la So-gatra. Ou pas tant que ça!Car, sur un parc auto de140 voitures, 50 sont enpanne (pour longtemps, letemps pour les pièces com-mandées d'arriver sur leterritoire et d'être chan-gées), 5 en épaves, donccomplètement endomma-gés, et 85 opérationnels,mais qui ne sont pas toutesen état de circuler. Ce sontces derniers véhicules quisont affectés à la gestiondes secteurs de cettebranche d'activité. Soit :commerciale, prestationdu transport des élèves, lo-cation pour les mariages...Voici pour la version offi-cielle. Car les agents ontune autre version des faits.En fait apprend-on desources parallèles, ‘’unebonne partie des voitures

est confisquée par lesagents de l’entreprisecomme leur voiture de ser-vice alors qu’elles sont cen-sées faire rentrer del’argent dans la boîte’’, in-dique notre source sous lesceau de l’anonymat. Enajoutant que certains per-sonnels demande mêmeque les automobiles leursoient vendues. Soit!Pourtant, tout avait biencommencé, l'activité ayantconnu une bonne tenue du-rant les deux premièresannées de lancement. Onparle même d'une courbede bénéfices ascendante.Passant, selon certaines in-discrétions, du simple autriple, voire plus durantl'année 2016. Mais ne demandez surtoutpas les chiffres. A la Soga-tra, c'est motus et bouchecousue. La question estclassée hyper sensible. Ilfaut donc se contenter devagues déclarations desuccès distillées çà et là.
L'OPINION AVAIT-ELLE
VU JUSTE?• Courbe de bé-néfices ascendante, di-sions-nous. Et puis, tout abasculé. Comme d'aucunsl'avaient prédit. 

Le problème de l'entretien- véritable maillon faible dela chaîne des infrastruc-tures étatiques - s'est posé,face à l'absence d'une ex-pertise sur le plan national.Les taximètres, le petit ap-pareil qui affiche prix et ki-lomètres, et permet doncde contrôler l'activité, ontcommencé à rendre l'âme. Les problèmes mécaniquesont suivi, avec des difficul-tés d'accéder aux pièces derechanges sur le marchélocal. Bref, le service après-vente n'était pas au ren-dez-vous. Ensuite, les chauffeurs ontajouté du leur, commepour enfoncer le clou avecdes comportements auxantipodes avec la charte duchauffeur, qui leur interdi-sait formellement d'allersur des voies non bitu-mées. « On les retrouvait
dans des endroits inimagi-
nables», confesse-t-on. D'aucuns se souviennentpeut-être aussi avoir vu cestaxis-compteurs au départd'Awendjé pour le Pk12,alignés aux côtés des trans-porteurs suburbains, lesfameux clandos... « On avait des taxis sans

compteurs. On s'est dit
qu'au lieu de les garer, on
pouvait les utiliser autre-
ment ainsi. D'où cette expé-
rience'», se justifie-t-on à laSogatra. Mais la chose a heurté lesautorités qui ont exigé demettre fin à cette pratiquecar, tel n'était pas l'objectifdu taxi-compteur. Ont-ilsété entendus ? A chacund'apprécier.Mais ce n'est pas tout. Lestarifs ont aussi été revus àla baisse, contribuant à lachute du chiffre de l'acti-vité. De 300 francs le kilo-mètre, l'on est passé à 200francs pour 10 francs letaux minute... « Entre-
temps, le carburant a aug-
menté et cette tarification
est restée jusqu'alors», pré-cise notre source à la Soga-tra.Aujourd'hui, le taxi-comp-teur, qui était regardécomme une curiosité, etmême un bel outil, a perdude son intérêt. En témoi-gnent les numéros habi-tuels d'appel qui nefonctionnent plus. Etmême leurs enseignes detaxis sont quasi-inexis-tantes aujourd'hui.

INVESTISSEMENT À
PERTE?• Et si le taxi-compteur était finalementun investissement à pertepour l'Etat ?« Ce n'est pas au bout de 2
ou 3 ans qu'on récolte les
fruits d'une activité com-
merciale. C'était une pre-
mière expérience.
Aujourd'hui, on voit mieux
les failles. Il est donc ques-
tion de penser à comment y
remédier. Et d'ailleurs, la
nouvelle direction générale
y travaille. Le taxi-comp-
teur peut être rentable avec
un peu de rigueur. Mais il
faut que ce qui accompagne
la prestation soit réuni. Re-
voir la tarification du taux
minute, remettre le parc sur
pied, arranger les taximè-
tres, réaffecter les taxis
dans tous les sites (tête de
taxis) retenus comme par le
passé. Si on n'a pas beau-
coup de taxis, on ne peut
pas relancer l'activité», re-lève-t-on à Sogatra.Le bout du tunnel est-ilpour demain? Rien n'estcertain. Mais à la Sogatra,on y croit dur comme fer.

Les taxis compteurs, quatre ans plus tard
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Et même si on en voit encore sur les routes, nombreux ne sont plus en circulation.
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La stratégie de relance est donc de réaffecter les taxis dans tous les sites.
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A leur base d'Owendo, on peut constater que beaucoup de taxis-compteurs 
sont à l'arrêt.
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